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Il n’est pas sans intérêt de noter que
Bennabi a cité le nom de Goethe dans le
premier article qu’il a rédigé en 1936 (1) en
réponse au fameux texte de Ferhat Abbas
sur l’inexistence de la nation algérienne
paru en février 1936 sous le titre de «La
France, c’est moi !» dans le journal L’En-
tente de la Fédération des élus, puis, le
lendemain, dans La défense, journal fran-
cophone de l’Association des oulamas
algériens. Il y compare abusivement
Ferhat Abbas au personnage de Faust. Le
sous-titre donné à cet article est une repri-
se du titre d’un ouvrage de Nietzsche, Le
crépuscule des idoles. Bennabi mention-
nera de nouveau le nom de Goethe dans
L’afro-asiatisme (1956) où il prend en

exemple le personnage de Faust  («Les
peuples afro-asiatiques ne doivent pas
oublier qu’il y a des choix tragiques :
comme le vieux Faust qui avait voulu tro-
quer son âme pour une nouvelle jeunes-
se, on peut perdre finalement sur deux
tableaux à la fois»). Il l’évoquera aussi
dans Ben Badis le mystique (2) et enfin
dans La leçon d’un crime (3). 
Est-ce directement de Goethe que

Bennabi tient les influences de la pensée
allemande, qu’on ne peut ne pas relever
dans son œuvre, ou de Nietzsche ? Peu
importe, dès lors que Goethe a trouvé les
réponses fondamentales à sa quête philo-
sophique dans l’islam, et que Nietzsche
s’est avoué un grand admirateur de
Goethe. Un spécialiste de Nietzsche écrit
dans la présentation de Ainsi parlait Zara-
thoustra qu’il «n’est pas un livre de
Nietzsche où il ne revienne à Goethe. Il
est peu d’esprits dont il soit aussi proche.
Tout ce qu’il écrit est dans une certaine
mesure comme un regard goethéen. Ce
qui sous-tend la pensée de Nietzsche est
aussi ce qui sous-tend celle de Goethe.
On a jusqu’ici assez peu senti, assez peu
remarqué la fondamentale intimité de ces
deux esprits…» 
Nietzsche a réadapté Maître Eckhart et

continué les idées de Goethe. Selon lui,
l’homme a besoin d’une foi, mais qui soit
au service de la promotion de l’homme.
Les hommes de son époque lui paraissent
en deçà de ce niveau de conscience ;
aussi doivent-ils être régénérés et leurs
valeurs «transvaluées». Dans l’introduc-
tion à l’édition de 1922 du Déclin de l’Oc-
cident, Oswald Spengler écrit de son côté
: «Je me dois de nommer deux noms aux-
quels tout ce livre est redevable : Goethe
et Nietzsche. De Goethe, j’emprunte la
méthode, de Nietzsche la position des
problèmes ; et s’il faut réduire en formule
ma position par rapport à Nietzsche, je
dirai  que j’ai changé ses échappées en
aperçus.»(4) Spengler a mis à l’entrée de
son ouvrage cette strophe de Goethe dont
il dit qu’elle résume la philosophie de son
ouvrage : «Lorsque dans l’Infini la même
impulsion,  Réitère sans cesse une éter-
nelle course ; Lorsque le firmament dans
sa contraction, Tend ses mille froncis, res-

serre sa Grande Ourse ; Un torrent d’allé-
gresse, en sourdant des objets, De l’astre
le plus proche à l’étoile lointaine, Noie nos
passions, éteint nos préjugés, Dans le
calme éternel du Seigneur qui nous
mène.» (5) Toynbee s’est revendiqué lui
aussi de l’influence de Goethe dont il a
pris ce couplet de Faust  qui résume selon
son propre aveu la philosophie qui anime
sa colossale «Histoire» : «Celui-là seul
mérite la liberté et la vie, Qui doit chaque
jour la conquérir.»  
Bennabi avait tort d’affirmer dans Le

problème des idées (1971) que «la pen-
sée occidentale ignore la loi des deux bat-
tements, systole-diastole, de l’histoire».
La loi qui régit le rythme cardiaque

(contraction du cœur et des artères – sys-
tole — et dilatation et décontraction –
diastole —) a été transposée dans le
domaine de l’histoire d’abord par Goethe,
ensuite par Jung(6). Pour Goethe, la créa-
tion participe de la divinité. Elle en a
émané et s’en est détachée en vertu de la
loi de l’expansion (diastole), après quoi
elle devra retourner à Dieu dans un mou-
vement de contraction (systole). Cette
idée coïncide parfaitement avec la signifi-
cation profonde du verset qui dit : «Nous
sommes à Dieu et à lui nous retournons»
dans lequel les musulmans n’ont vu
qu’une formule convenant aux oraisons
funèbres. 
Le Prologue dans le ciel sur lequel

s’ouvre Faust est une application imagée
de cette loi au domaine de l’histoire. Pour
le composer, le philosophe allemand s’est,
selon toute vraisemblance, inspiré du
Coran. Voici des extraits de ce prologue (7)
: (Le Seigneur à Méphistophélès) : «Ecar-
te cet esprit de sa source première, Mais
si tu perds, tu devras bien rougir, En
voyant qu’un mortel, parmi la foule obscu-
re, Peut discerner le droit chemin. Va, mon
fils, remplis ta tâche, C’est, de tous les
démons, toi que je hais le moins, L’activité
de l’homme est sujette au relâche, Et pour
l’aiguillonner, j’ai besoin de tes soins.»  
Voici maintenant les versets cora-

niques dont nous pensons que Goethe
s’est inspiré pour écrire son Prologue. On
les trouve en plusieurs endroits du Coran,
mais nous avons choisi  ceux des sou-
rates «Sad» et «al-Aâraf» : «Lorsque ton
Seigneur dit aux Anges : «Je vais créer
d’argile un être humain ; quand Je l’aurai
bien formé et lui aurai insufflé de Mon
esprit, jetez-vous devant lui, prosternés.»
Tous les Anges se prosternèrent, sauf Iblis
qui se montra hautain et fut ainsi du
nombre des infidèles. Dieu dit alors : «O
Iblis ! Qu’est-ce qui t’empêche de te pros-
terner devant ce que J’ai créé de Mes
mains ? T’estimes-tu plus grand ou de
rang plus élevé ?» - «Je suis, répondit
Iblis, meilleur que lui. Tu m’as créé de feu
et Tu l’as créé d’argile.» - «Hors d’ici !
ordonna Dieu, tu es maudit ! Ma malédic-
tion te poursuivra jusqu’au jour de la rétri-
bution.»  - «Seigneur, dit Satan, laisse-moi

en vie jusqu’au jour où ils seront ressusci-
tés.» Dieu dit : «Tu seras du nombre de
ceux à qui il sera permis d’attendre
jusqu’au jour de l’instant connu de Nous.»
- «J’en jure par Ta puissance, dit Satan, je
les séduirai tous, à l’exception de Tes ser-
viteurs sincères !» - Dieu dit : «Je suis la
vérité et proclame la vérité ! J’emplirai la
Géhenne de toi et de tous ceux qui parmi
les hommes t’auront suivi.» (38, 71-85).
«… Puisque Tu m’as voué à l’erreur, je les
guetterai le long de ta voie droite, répondit
Satan, je les assaillirai par-devant et par-
derrière, sur leur droite et sur leur gauche,
et Tu trouveras la plupart d’entre eux
ingrats envers Toi.»  Dieu dit : «Hors d’ici,
couvert d’opprobre et banni ! De ceux qui
parmi eux t’auront suivi, et de toi, de vous
tous, J’emplirai la Géhenne.» Puis Dieu dit
: «O Adam ! habite avec ton épouse le
Paradis. Mangez de ses fruits partout où
vous voudrez, mais n’approchez pas de
cet arbre-ci ! Vous seriez alors du nombre
des injustes.» Satan, pour leur montrer
leur nudité soustraite jusqu’alors à leurs
regards, leur suggéra ceci : «Votre Sei-
gneur ne vous a interdit cet arbre que pour
que vous ne soyez ni anges ni immortels.
Je suis, leur jura-t-il, un  bon conseiller
pour vous.» Perfidement, il les séduisit.
Lorsqu’ils eurent goûté à l’arbre, leur nudi-
té leur apparut et ils se mirent à la couvrir
avec des feuilles du Paradis. Leur Sei-
gneur les ayant appelés leur dit : «Ne vous
avais-Je pas interdit cet arbre et ne Vous
avais-Je pas dit que Satan était pour vous
un ennemi déclaré?..» - « Seigneur,
dirent-ils, nous avons agi injustement
envers nous-mêmes. Nous sommes per-
dus si Tu ne nous pardonnes pas et ne
nous prends pas en pitié.» - «Descendez
(du paradis), ordonna Dieu ! Vous serez
ennemis les uns des autres. Vous aurez
un asile sur terre et y jouirez un temps.
Vous vivrez, vous y mourrez et vous en
serez expulsés.»  (7, 16-27) (8).
C’est en lisant le Coran que Goethe a

eu l’idée de  Faust dont il a achevé la pre-
mière version en 1775 mais dont le texte
définitif n’a été établi qu’en 1831, une
année avant sa mort. L’esprit faustien
n’est donc pas étranger à l’esprit cora-
nique. Le récit biblique du «péché origi-
nel» et de l’expulsion d’Eve et d’Adam du
Paradis diffère de celui du Coran. 

Le serpent maléfique est la cause de la
première rupture de l’Alliance entre Dieu
et l’Homme. La Genèse rapporte que «Le
Seigneur Dieu dit au serpent : Parce que
tu as fait cela, tu seras maudit entre tous
les bestiaux et toutes les bêtes des
champs ; tu marcheras sur ton ventre et tu
mangeras de la pourriture tous les jours
de ta vie. Je mettrai l’hostilité entre toi et la
femme, entre ta descendance et sa des-
cendance. Celle-ci te meurtrira à la tête et
toi, tu la meurtriras au talon. Il dit à la
femme : ‘’Je ferai qu’enceinte, tu sois dans
de grandes souffrances ; c’est pénible-

ment que tu enfanteras tes fils…’’ Il dit à
Adam : ‘’Parce que tu as écouté la voix de
ta femme et que tu as mangé de l’arbre
dont je t’avais formellement prescrit de ne
pas manger, le sol sera maudit à cause de
toi. C’est dans la peine que tu t’en nourri-
ras tous les jours de ta vie, il fera germer
pour toi l’épine et le chardon et tu mange-
ras l’herbe des champs. A la sueur de ton
visage tu mangeras du pain jusqu’à ce
que tu retournes au sol car c’est de lui que
tu as été pris. Oui, tu es poussière et à la
poussière tu retourneras’’.»(9)
Adam et Eve sont donc chassés du

Paradis et avec eux l’homme entame sa
carrière sur la terre. Dans la religion chré-
tienne, cet homme est un pécheur et  doit
à ce titre gagner sa rédemption, mais il ne
le peut que par la Grâce. C’est un Algé-
rien, Saint Augustin (354-430), qui est
l’origine de ce qui deviendra après le
Concile de Trente au XVIe siècle le dogme
du «péché originel». Dans l’ouvrage
consacré à cette théorie, Saint Augustin
écrit : «La procréation est infectée par le
poison du désir charnel… Par cette loi, le
péché originel d’Adam s’est transmis à
tous ses enfants. Conçu dans le péché,
l’homme est un pécheur. La suite des
générations est imprégnée du péché et
est anti-divine.»  Dans l’islam,  il n’y a pas
trace du péché originel. L’homme a certes
failli, mais Dieu a accepté de lui donner
une seconde chance en envoyant périodi-
quement à sa descendance des pro-
phètes pour lui indiquer le droit chemin.
Dans Les conditions de la renaissance
(1949) Bennabi a mis un Apologue où il

donne une sorte de suite au dialogue
entre le Seigneur et Satan. Il en émane
une vision hautement optimiste (10) : 
«Quand Adam, coupable, descendit

sur terre, il n’apportait que la feuille de
vigne qui couvrait sa nudité et le remords
qui rongeait son âme. Quand les bêtes et
les éléments le virent ainsi apparaître, il
ricanèrent de son dénuement. 
Adam ressentit le froid, la faim, la

peur. Il alla se réfugier dans une caverne
obscure pour méditer sur sa pauvreté et
son isolement dans une nature hostile
qu’il connaissait à peine.

Bennabi avait tort d’affirmer dans  Le problème des
idées (1971) que «la pensée occidentale ignore la loi des
deux battements, systole-diastole, de l’histoire». La loi
qui régit le rythme cardiaque (contraction du cœur et

des artères – systole — et dilatation et décontraction –
diastole) a été transposée dans le domaine de l’histoire

d’abord par Goethe, ensuite par Jung. 

Dans l’islam,  il n’y a pas trace du péché originel.
L’homme a certes failli, mais Dieu a accepté de lui

donner une seconde chance en envoyant
périodiquement à sa descendance des prophètes pour
lui indiquer le droit chemin. Dans Les conditions de la
renaissance (1949) Bennabi a mis un Apologue où il

donne une sorte de suite au dialogue entre le Seigneur
et Satan. Il en émane une vision hautement optimiste. 
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